
LE MONDE ILLUSTIRÉ

trices de faire vacciner leurs élèves avec lu
chien-dent i(iemi et dle la verveine.

"L'ambre est spéciale au génie. C'est tine
source dinmspirationi."

l)es in(clltiation)Is d'ambrae; Cela mlle rend1
rêveur et ne m'inspire pas lu tout. Comimenît
p)eut-onl s'y prendlre pourl iniculer une pet'-i
Sonne avec île lanilre '

MN ystère! et je îî'ai-î-ête là.1
Qui donîc trouvera le lîjluide enmvié donito

l'inoculationi prodIuira le moyenu (le faire foi--
tune oit fera dlisparaître le pauplér-ismie ?

QJuel savanît découvrira Unmeiméthoule cel-
taille pour Coupe)- la queue lu (iaîle, qule tuiit
dle moirtels se sont élpuisés àtiretr (epumis la
céationî(du mondîe, et (lui seml le êtr'e plus
Solide q<ue jaumiais ?

** Je vous l)arlais, lat seimainme dernîiètre, (le
la nécessité (le doînner aux élèves îles écoles
les pluîs élémjentanres quelques notions dle bo-
tanique, lie serait-ce que polit leutrl))x~ir
à i'ecomîmatre les plantes vénéeu ses'. coîiiîe
le marini canahiem Ill1te Jules Yei'ue fait figurer
dains unle ses iromans.

Ce hbravo mnathtmriîtse miotiait unmipeu îl'um
savant naturaliste qui s'épuisait à classer
toutes ses plantes et ses cailloux (d'uiie ma-
nieère scientifique.-tat(epi,

-A quoi bon vous domîme amtîl eie
mî1iimsieur le iloetei', lui (lisait-il, miio.,je ne
vois îque <Jeuix espèce-, le choses dlans touit ce
quiî pousse -" ce lui est lion à lmanger et ce
(lui lie l'est I)as."

Il oubliait. l'excellent inatelot, qu'il faut
dléjà av'oir un peu étudilé pour on arriqver à
bien établir cette classification, et je crois bieni
qu'il a dûe risq1uer le s'emlpoisonnmer Iplus d'unie
fois, s'il a grouté à toutes les Iplanitcs qu'il a
rencontrées.

Les emmpoisonements le cette sorte ne sont
pas rares et, justemnent, pas plus tard q1ue la
selmainme dernîièr-e, uîn briave cultivateur le St-
Co nstanît vienît<len étre victimue.

Il se reposait pi-ès d'unîe barrière, q1uand la
fantaisie lîui prit de manger (les racines qu'il
découvrit à ses côtés et qui luii parturent ex-
cellentes.

C'était le la ciiie -ce qIle l'on appelle yul1 -
graim'emîettle la carotte à Moreau.

Malgré tous les soins, le maheureux expira
qutelq ues heures plus tard.

Etiidiez la botanique, mies amis.

NOTES MONDAINES

APRIS LE IIINER

D)ans le salon ou les invités s'étaient réunims
après le dîner, il s'était formmé île petits
group~es: les jeunmes filles caq1uetaient dans tun
coin, pt-ès <li piano ; les dames s'étaienît eîîî-

par<l es sièges et pairlaient chuiffons et di-
sant lui bien îles absentes, coînmme c'est Flha-
bitu<le, tandis que les hiommes, debout, discu-
taient grav'eiment sur' les événements poli-
tiqulies.

Dans le gi-oupe (les dammes surtout.. la con-

jupe' lonigue, nlous ressembllerons aux Merveil-
Ileuses.

-Malheureusement, soupira une rousse à
l'air mîélancolique, les hommes resteront aussi
laidls. Ali' ils ne changent pas.

" Cest vrai, (lit la blonide, les messieurs
n'ont auceun goûut et mnanqjuent d'imagination

ilsnesorirntjamais dlu chapeau ' haute

fornie et dle l'habit noir, et ils sonît aussi gais
qule leur costume.

-Ils ont l'air' (le croqjue-miorts, (lit la rousse.
-Ilis portent le deuil (le leur jeunesse,

ajouta la maîtresse dle la mîaison avec un sou-
rire mnalin. Ils se marient v'ers le déclin et
n'onît plus à no>us apporter que leurs regrets.

-Ne parlons pas (le ces mîessieurs, prenons
un sujet plus intéressant, reprit une daine
j aille lbeaucoup les miodles actuelles. Pour l'été,
je ne trouve rien (le plus gracieux que la
blouse russe sur une chiemise de soie.

-Etiez-vous au <erniier lawn-teninis (le Mmne
dle Kerbois ? interrogea la Mîonide. Mmte Re-
îiouiard avait un costumne exquis: Jupe et ja-
qjuette Cil laine douce - C'était trèsjolî.

-Aussi joli (lue mal porté, ajouta une dlamie.
-Il est vrai, reprit la blonde, que cette

pauvre Mmne Renouard est tellement mal faite
que rien nie lui va.

-Moi, (lit une brune, ce que.je préfère pour*
le teniîis, c'tust un coton léger 1brodé au plu-
imetis.

-(Ou encore, ajouta la imatresse (le la nmai-
son, (les foulards sergés i llîipressionli
teintes plates, g'enre anglais.

-Au dernier bal (les Duval, reprit la blondle,
vou)ls rappelez-vous la robe <le la femme <lu
Dr X... ? (le la toile (le rideau! On ne s'hîabl le
pasj dlune façon aussi ridicule, son mtari ne de-
vrait pas la laisser sortir.

-Son mari, (ites-vous ? demiandla une10voi-
sine. Est-ce qlue les hommes y entendent quel-
qlue chose.

-Qu'est-ce qlue cela leur fait? exclamna une
amîiîQ.

-Je vous assure, reprit la blonde, (lue M.
(le Séran ne nue permettrait pas (le nie mon-
trer à son bras si j'étais mise avec mauvais
goUot

-Nos mnaris tiennent à ce (lue nous loeir
fasoshonneur, conclut la muatresse dc la

maison, p)arce qlue cela flatte leur amnour-
prop)Ire- nous în'y sommes pour rien.

Les jeunes gens, le monocle à l(eil, étaient
entassés au fumnoir, ils énuméraient leurs p)ertes
aux cartes, accusanmt amièreiîîent la deveine qui
seimbllait s'attacher à leurs personnes ; quand
ils furenit las (le fumier cleéniauvais cigares, ils
vinirent empester l'air du salon et ils prirent

p)lace antour (les tables (lejeu.
Les hommes mariés, les g-ens gi-av es, devi-

saient entre eux ; baissant la voix, clignîant de
Vwil (luin air entendlu, ils (donnaient (les con-
seils alu ouverneinent, indiquaient les gran(les
ligne s quils1 se traceraienît s'ils étaient appelés
au pouvoir.

-Je suis partisani(de la réforme (le l'îimp6t,
opinait le mlaître (le la imaisoni, candidat à li
dléputation ; il faut l'établir sur une assiette

*solidle, en baser la perceptiomn le telle sorte
q il adrtesse surtout aux détenteurs dle kh
for-tumie publique.

Tîrès bien1 raisonnîé, approuva un invité pau-
vre ; un iimpôt sur les riches.

-Je oîs avir irésolu le }r(blcme, reprit

Pourrait le mlieux aeiiileux lllgitiiîîîs aspi-
rations dii1 Peuple, si ce iest uille "ql ttaIdle
réparation (le lii)î ? J'i iiii ile i(ee qui,
je crois, trancherait la quîestioni ts tout
bêtement d'étab)lir un iînpîîi^t sui les patrde(ssus
le pauîvre n'a pas (le par'dessums

-Comme c'est trouve ',s'écrierent les iîivî-
tés.

-Soixante-quinze (lollars pair aii îour les
pelisses, reprit le mnaître (le lamaison, ciii(uamt(
dollars pour les pardessus oirdinaires.

Une (discuission s'ceng agea sur le nouvetlX'
iimpot

Un vieux bourgeois se detaclia dî gmrouîpe
et s'approcha (les jeunles filles.

La conversation (levait être intéressan te, lu's
visagres étaient animés, l'attention paraîssai t
grrandle

-Et volts, miedemioiselles, (le (quoi 1),ar lez-
vous ? leur (leiait(a-t-il.

Une adorable fillette le quinze ans, se toutrnia
vers lui et l'air radlieux, le regardl br il laît, elle
répondlit eni découvrant ses dents hlaîîchlies.

-Mais (le l'amiour, coin mandant, (le quoi
voulez-vous qIle mnous parlions?

Eu(,iýN E FOi URIlER.

L'HONORABLE JUGE BARRY

La ville (le Montréal vilent (le lperdre, en la
personne (le Son lHonneur le juge Barry, nl]
(le ses magstrats les pluis connulls et l'uni de
ses citoyens les pluîs respectés.

Le juge naquit à Cork, en Irlande, en 1 8.15,
et, dlès l'âge de huit anls, suivit sa familhle qui
vint se fixer au Canada, à Rockwvoodl()Ont.,
où son père se lança dlans les aflâures.

C'est donc à l'Académiie le Rlockwood quie
le jeune Dennis Barry fit ses premîières études,
qu'i termitna ensuite au coîllège Ilegiopolîs, de
Kingston, et mîêmîe ai tollege de M1ontréal, où
il êtudia la théologie, l'Université LavaI le
vit un instant sur ses b)ancs, mias c'est à l'Uni-
versité MeGili qu'il termina ses études légales
et qu'il obtint le titre (le bachielier.

Ses nomîbreuses occupations commnîe avocat
n'empêchèrent poinît cet hîomîîme actif dle trou-
ver encore dles iîistamits à consacrer à unî tout
autre genre dlétudles qu'il athectionimait tou)it
particulièremnt: la iiiilice, et il obtint un
brevet de capitaine.

Tr-ès populaire, fervent catholique, s'occu-
panr iès activemuent de politique et d'admîi-
nistration mîunicipal, il fut choisi par ses com-
patriotes comme président de la société Sainît-
Patrice.

En 1869, il épousa Mlle Kathileeiî, fille de
Michiael Morgan, marchland, (le Sorel.

L'hion. jugýe Barry siégeait dlepuis huit ans
sur le bance de la Clour (le Circuit.

Il était delpuis assez longriiips soutirant,
mais personmne n'eut pu cr~oitre à un (dénouie-
mîent si fatal et surtout si rapide, et c'est avec

stupéfactionu qu'on apprit, la semlainie dernière,
qIle ce iliagstrant estimé, (liiSiégeait encore le

sanedi pr'écédlent, avait succombé , à 3'30 hîrs
(lu nmatinî, à une pér'itonîite aigile, imalgré les
efforts les docteurs Brodeur, M acd oinald e t

-Roddick, appelés en toute hâte pour le secourir.
Sa mort a cause le profondls regrets, et

t, laisse un grand vide au palais où)il lIlonorale


